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L’auteur n’est pas un inconnu pourles lecteurs, puisque notre revue adéjà publié un compte rendu de son
livre Storm Watchers (La Météorologie,
n° 43, novembre 2003, article accessible
en ligne sur le site de la revue), dont un
chapitre, traduit et intitulé « Urbain Le
Verrier : des nuages sur la Crimée », est
paru dans La Météorologie, n° 44 de
février 2004. Signalons qu’il est aussi
l’auteur de Weather for the dummies
avec Stacy Collins (2002), adapté en
français sous le titre Climat et météo
pour les nuls, avec Jean Poitou et
Claude Raimond (2006).
Le sujet de Climate crash est ce que
Hans Oeschger a appelé une surprise
climatique, un refroidissement brusque
du climat, comme il y en a déjà eu plu-
sieurs dizaines sur notre Terre au cours
du dernier million d’années et qui pour-
rait nous attendre au coin de la pro-
chaine décennie. Mais c’est surtout leur
découverte qui constitue la trame de
l’histoire qui nous est contée souvent
avec brio, mais aussi un certain goût
pour la dramatisation des événements. Il
faut bien tenir le lecteur en haleine !
Tout commence avec le début de la
recherche sur les glaces du Groenland,
puisque c’est en leur sein que les événe-
ments de Dansgaard-Oeschger ont été
découverts. Nous remontons donc à
1930 pour la tragique expédition de
Wegener au centre du Groenland, où il
devait hiverner avec ses quatre compa-
gnons. Cet hivernage lui coûta la vie,
mais il a permis à Ernst Sorge de creuser
quinze mètres (avec ses mains) dans la
neige et le névé, pour étudier la tempéra-
ture et la densité de ceux-ci. Toujours
dans les années 1930, le botaniste Knud
Jessen de l’université de Copenhague
découvre les premiers indices du Dryas
récent dans les sédiments lacustres de
Scandinavie, où il remarque l’alternance
de pollens de plantes de climat froid, la
driade octopétale (dryas octopetala), et
de climats plus chauds.Viennent aussi la
dendrochronologie, la stratigraphie par
comptage des varves, les premières
carottes océaniques, les méthodes ato-
miques de datation, etc.
Une mention spéciale dans ces dévelop-
pements doit être faite à l’Année géo-
physique internationale et au géologue
suisse Henri Bader, qui convainquit le
comité américain d’organisation de
financer dans ce cadre deux carottes
dans les glaces antarctiques, sans vrai-
ment savoir ce qu’on allait y trouver, si
ce n’est que ce ne serait pas des infor-
mations fraîches. C’est au Groenland
que le service glaciologique de l’armée
de terre américaine s’est fait la main
avec quelques forages du côté de Thulé,
avant d’attaquer l’Antarctique. Mais
pendant très longtemps, ils auront des
difficultés pour mettre au point un carot-
tier fiable pour la glace ou pour faire
analyser les carottes dans des temps rai-
sonnables aux États-Unis. C’est la rai-
son pour laquelle deux Européens vont
être mêlés, quelques années plus tard, à
cette histoire qui se veut essentiellement
américaine, le Danois Willy Dansgaard
et le Suisse Hans Oeschger. De cette
coopération naîtra la science des chan-
gements climatiques brusques et la
dénomination par Wallace Broecker des
événements de refroidissement rapide
de leurs deux noms.
Les voies des Américains et des
Européens se séparent au début des
années 1990, avec les deux forages à
quelques dizaines de kilomètres de dis-
tance autour du sommet du Groenland,
Gisp 2 pour les premiers et Grip pour les
seconds. Inutile de dire que l’auteur
nous parle surtout des résultats des pre-
miers, même s’ils ont été publiés bien
après ceux des Européens.
La recherche des causes de ces événe-
ments rapides occupe bien entendu une
place importante, avec notamment
Broecker, l’inventeur de l’image du
tapis roulant océanique pour une revue
de vulgarisation, qui regrette d’avoir été
aussi schématique, ne pensant pas que
cette image aurait une telle pérennité.
Enfin, c’est la recherche de ces événe-
ments tout autour du globe qui anime la
fin du livre. On y voit, en particulier, des
océanographes dépités de voir l’océan
Pacifique, le siège des grands dérègle-
ments que nous nommons souvent El
Niño, être supplanté par l’Atlantique et
ses possibilités de fermeture de la grande
boucle de la circulation thermohaline.
Mais alors, vous demandez-vous, va-t-il
venir ce refroidissement annoncé dans
un rapport à la CIA et par le film Le
Jour d’après ? Je ne répondrai évidem-
ment pas à la question. D’abord parce
qu’on ne doit pas dévoiler la fin d’un
livre. Mais aussi parce que l’auteur ne
répond pas non plus, bien qu’il ait abon-
damment donné la parole aux adeptes de
cette thèse, qui ont rarement eu des mots
aussi durs pour fustiger les modèles.
Le récit est très vivant et très bien docu-
menté. Il brasse une grande variété de
sujets et l’on se prend à regretter que
certains n’aient pas été plus approfon-
dis, ce qui montre que le livre fonc-
tionne bien.
